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SOPHIE DORSAZ (TEXTES)  
FONDS DE KALBERMATTEN (PHOTOS ARCHIIVES) 

Le 8 août 1917, sur le fil de l’arête est 
du Cervin qui se dresse au-dessus de la 
cabane Hörnli à exactement 4003 mè-
tres d’altitude, le refuge Solvay était of-
ficiellement inauguré. Financé par 
l’entrepreneur belge Ernest Solvay, 
l’établissement a été dessiné par l’ar-
chitecte sédunois Alphonse de Kalber -
matten, membre du Club alpin suisse 
qu’il a présidé durant quelques années. 
Cent ans plus tard, son petit-fils 
Philippe de Kalbermatten, également 
architecte à Sion, ressort les images 
d’archives de son ancêtre et revient sur 
les péripéties de cette construction au-
dacieuse. 

Des techniques 
de construction 
toujours 
actuelles 
En parcourant les 

photos sépia de son 
grand-père, Philip -
pe de Kalbermatten 
constate que les 
méthodes utilisées 
à l’époque pour bâ-
tir le refuge Solvay 
étaient extrême-
ment efficaces et 
toujours actuelles. 
«Selon le journal 
de chantier de l’en-
trepreneur Oscar 
Supersaxo et les images de la construc-
tion, on remarque que toutes les pièces 
ont été préfabriquées en plaine puis as-
semblées sur place.» Pour hisser le ma-
tériel sur les 800 mètres de dénivelé 
qui séparent la cabane Hörnli du re-
fuge Solvay, les ingénieurs d’antan ont 
imaginé un système de treuil. «Sept re-
lais permettaient de monter les planches 
de bois qui étaient ensuite passées d’un 
homme à l’autre sur les derniers mètres. 
Ces techniques sont simples et mobiles. 
Elles ont permis de monter la cabane en 
seulement deux mois de travaux», 
ajoute-t-il. 

Par ailleurs, Philippe de Kalbermat -
ten, qui a œuvré à la rénovation de la 
cabane de la Dent-Blanche en 2015, est 
impressionné par l’engagement physi-
que fourni par les guides, porteurs et 
responsables du chantier qui mon-
taient chaque jour à pied sur l’arête 
munis de simples chaussures cloutées. 
«Je n’arrive pas à imaginer un tel chantier 
sans hélicoptère. Aujourd’hui encore ce 
n’est pas facile de trouver des ouvriers à 
l’aise à ces altitudes.» 

Onze ans de démarches 
administratives 
Si le montage de ces 20 mètres 

carrés comprenant quatre 
couchettes et des toilet-
tes rudimentaires à 
4003 mètres d’alti-
tude a été efficace-
ment réalisé, la procé-
dure pour autoriser la 

construction du seul refuge propriété 
du comité central du Club alpin suisse 
a été semée d’embûches. Onze ans se 
sont écoulés entre la décision de l’in-
dustriel belge Ernest Solvay de finan-
cer une cabane dans les Alpes et la fin 
du chantier. Ce dernier s’est heurté en 
1904 au président de Zermatt et à la so-
ciété des guides, malgré un préavis fa-
vorable de l’assemblée constitutive. 

En 1908, le Comité central du CAS 
par le biais du Grand Conseil valaisan 
a fait accepter le projet, financé par 
Ernest Solvay à hauteur de 20 000 
francs, à la commune de 
Zermatt. Il a ensuite 
fallu attendre 1912 
pour obtenir l’aval 
des autorités, 
après de multi-
ples opposi-
tions. 
Durant 
l’été 
1913, 

le mur de soutènement 
en pierres sèches ser-
vant de socle au futur 
perchoir a été érigé. Le 
matériel a été acheminé 
l’été suivant à la cabane 
Hörnli et les travaux ont 
démarré dès le 7 juillet 
1915. Toutefois pour des 
raisons météorologiques, 
l’inauguration n’a pu 
avoir lieu l’été 1916. Elle 
fut reportée au 8 août 
1917. 

90 000 francs pour des 
travaux de rénovation 

Cent ans après, le mythique 
refuge du Cervin, toujours en 
main du Comité central du 
Club alpin suisse, subira quel-
ques rénovations. Pour faire 
perdurer la tradition, la fa-
mille Solvay s’engage de nou-
veau à couvrir les quelque 
90 000 francs nécessaires aux 
réparations. «Il s’agira de renfor-
cer le toit, qui n’est plus étanche, 
et de remplacer quelques plan-
ches en façade», informe l’archi-
tecte zermattois chargé du 
chantier Hans Zurniwen. 

«Nous ne toucherons pas à la 
structure, qui reste en très bon état. 
La mère des bivouacs d’altitude 
reste une construction unique et 
exemplaire», conclut-il. 

Les photos du 
grand-père 
architecte de 
Philippe de 
Kalbermatten 
témoignent des 
méthodes utilisées 
pour construire le 
bivouac sur l’arête 
du Cervin.  
SABINE PAPILLOUD

Le Sédunois qui a bâti la «mère 
des bivouacs»

UNE FÊTE ET UNE 
ASCENSION POUR 
MARQUER LE CENTENAIRE 

Le 8 août, un événement privé du 
Club alpin suisse célébrera le cen-
tenaire de l’inauguration du re-
fuge Solvay. 
Parmi les invités seront réunis  
les autorités de la commune, la 
bourgeoisie de Zermatt, les se-
cours alpins de Zermatt et la fa-
mille Solvay. 
Le lendemain, pour marquer 
l’événement, Philippe de Kalber-
matten, Oscar Supersaxo, petit-fils 
de l’entrepreneur du refuge, et 
Guy de Selliers, arrière-petit-fils 
d’Ernest Solvay, graviront l’arête 
est jusqu’à Solvay sur les traces 
de leurs aïeux.  SD

= TROIS QUESTIONS À... 

ANJAN TRUFFER 
CHEF DES SECOURS  
DE ZERMATT  
ET GUIDE  
DE MONTAGNE

«Le refuge sauve 

encore des vies» 

Cent ans après son inaugura-
tion, quelle est l’utilité de Sol-
vay? 
Le refuge a encore toute son im-
portance. Chaque année, Solvay 
permet de sauver des vies. J’estime 
qu’entre 20 et 25 personnes y sont 
secourues chaque été. On évacue 
le plus souvent des alpinistes qui 
ont été surpris par le mauvais 
temps sur l’arête et sont incapables 
de redescendre. Ça doit toutefois 
rester un bivouac à utiliser en cas 
d’urgence uniquement. Ce n’est 
pas idéal quand des alpinistes pré-
voient de s’y installer pour la nuit. 

Quel est son impact sur le tra-
vail des secouristes? 

Les alpinistes pris dans une 
tempête peuvent s’y réfu-
gier et patienter. Sans cet 
abri, nous devrions envoyer 
6 à 8 guides à pied pour les 
escorter jusqu’à la cabane 
Hörnli. C’est d’ailleurs ce qui 
arrive quand il y a des blessés 
graves qui ne peuvent pas 
attendre que la météo s’amé-
liore pour être évacués. 

Et en tant que guide, sa-
voir qu’il y a une cabane 
sur l’arête, cela change- 
t-il la préparation de la 
course? 
Non, nous savons que les 
clients que nous emmenons au 
Cervin sont capables de faire 
l’aller-retour sans dormir à  
Solvay. Généralement, on ne s’y 
arrête pas à la montée car il y a 

souvent du monde. A la descente 
en revanche, on fait parfois une 
photo pour le client. C’est l’occasion 
de boire un peu, de grignoter et de 
continuer la course. Par ailleurs, 
l’ascension jusqu’à Solvay nous 
permet d’évaluer notre progression 
sur l’arête. Si nous n’avons pas at-
teint le refuge en trois heures, cela 
signifie qu’il faut rebrousser che-
min.  SD
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LE TREUIL a permis d’éviter de monter le matériel à dos d’homme, ce qui aurait été trop dangereux.
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L’INAUGURATION immortalisée sur cette photo a eu lieu le 8 août 1917, deux ans après la fin du chantier.

L’INSTALLATION actionnée manuellement a laissé 

des trous encore visibles dans la roche du Cervin. 

HISTOIRE A 4003 mètres sur le Cervin,  
le refuge Solvay qui fête ses cent ans  
cet été a été dessiné par  
un architecte de Sion. 
Son petit-fils Philippe  
de Kalbermatten  
nous raconte.

SPECTACULAIRE La cabane 
Solvay accrochée sur l’arête  
          du Cervin.

AU SOMMET les planches étaient passées de main en main.


